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LETTRE 

DE  M.  J O N A S, 

A M.  LE  DRU, 

Connu  fous  le  nom  de  C o m U S. 

Ceifons  d’accufer  la  nature 
De  nos  maux  ne  gémilfons  plus. 

Nous  guérirons  grâce  à Comus 
La  Faculté  nous  en  allure. 

T RÈs-fouvent  , Moniteur,  on  habille  laraifon 
aveclalivrée  & les  grelots  de  la  Folie.  Alors  plus  à la 
portée  de  la  foiblelfe  des  hommes , plus  félon  leur 
penchant  à la  légèreté  & à la  dillipation  , elle 
exerce  fur  eux  le  même  empire  que  le  plailir  ,dont 
on  a eu  l’art  de  lui  faire  prendre  la  forme  & les 
couleurs.  Long-temps  la  morale  des  Indoiis  ne 
leur  fut  préchée  que  dans  les  chants  des  Pagalaïs  , 
femmes  élevées  exprès  pour  féduire,  enivrer  & 
fatisfaire  leurs  feus.  Efope  enfeigna  la  fagefiè  à 
toute  la  Grece  par  le  langage  des  bêtes  ; Moliere 
en  faifant  rire  les  François,  à plus  fait  pour  leurs 
mœurs  que  Fléchier , Bourdaloue  &_Malfillon. 
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Les  grandes  découvertes  dans  la  nature  , ainfi 
que  les  utiles  inflr nclions  morales  , feront  incef- 
famment  rebutées  & bafouées  , fi  elles  font  an- 
noncées avec  la  dignité  didactique.  Pour  être  ac- 
cueillies , & univerfellement  reconnues,  abfolu- 
ment  il  faut  qu’elles  foient  offertes,  entourées 
des  facéties  qui  amufent  tout  le  monde  , & ne 
réveillent  l’amour  propre  de  perfonne.  On  fait  à 
Newton  l’honneur  de  la  découverte  du  prifme  , 
c’efi  une  errenr  & uueinjufiice  ; avant  lui  il  avoir 
été  poffédépar  un  Montagnard  Ecoffais,  qui  faifoic 
voir  d’abord  à Edimbourg,  enfuite  à Londres,  tous 
les  accidensde  la  lumière  pour  un  fcheling.  Si  la 
bonhommie  du  Montagnard  n’avoit  pas  préparé 
les  yeux  & les  efprits  à J’analyfe  des  couleurs 
primitives  , fans  doute  les  Savans  Contemporains 
de  Newton  , fe  feroient  hériffés  & auroient  re- 
tardé la  crédibilité  univerfelle  fur  les  vérités  qu’il 
enfeignoit.  Le  premier  homme  auquel  l’Europe 
fut  redevable  du  quinquina  étoit  un  farceur  Ber- 
gamafque  , qui  revenoit  de  l’Amérique  Efpagnole. 
Le  public  recevoit  avec  emprefièment  cette 
poudre  , d’un  Pierrot  & d’une  Colombine  qui  le 
faifoient  rire  fur  leurs  trétaux.  Peutétre  que  fi 
elle  eût  été  préfentée  d’abord  par  des  mains  doc- 
torales, on  n’auroit  fait  attention  qu’à  fon  ex- 
çefiive  amertume.  Elle  eût  été  rebutée  , <Sc  nous 
ferions  encore  aujourd’hui  aufii  ignorans  dans 
l’art  de  guérir  la  fièvre  , qu’on  le  feroit  fans  vous 
pans  l’art  de  guérir  les  maladies  nerveufes. 


Dabord,  modefte  efcamoteur  , une  petite  tablç_ 
le  bâton  de  Jacob  Sc  le  fac  dépofitaire  des  inf- 
trumens  de  l'art , furent  votre  enfeigne.  La  pré- 
voyante nature  qui  méditoit  dès-lors  le  deffein 
de  nous  dévoiler  par  vos  mains  le  plus  impor- 
tant de  fes  myijcres  , les  avoir  doués  d’une  dextérité 
infinie.  Les  gens  qui  vous  aUoient  voir  fortoienc 
enchantés  , & les  éloges  qu’ils  faifoient  de  votre 
adrefie  remplifloient  chaque  jour  votre  maifpn 
d’une  nouvelle  multitude.  Les  applaudiffiemens  , 
en  élevantl’ame  , étendent  la  fphere  du  génie.  Vos 
grands  fucc.ès  (peut-être  l’avant  goût  de  vos  hautes 
deftinées  ) vous  donnèrent  l'héureufe  idée  d’in- 
tituler le  Théâtre  de  vos  tours  Cabinet  de  Phy- 
fique. Dans  ce  fiecle  on  trouve  des  Cabinets  de 
Phyfique  à tous  les  coins  ; d’ailleurs  le  vôtre 
étoit  aux  boulevards  &:  fur  la  même  ligne  que 
Nicolet.  Toutes  ces  circonftances  trompèrent  la 
jaloufie  des  Savans  , &:  ils  n,e  s’aviferent  pas  de 
vous  foupçonner  l’intention  de  pénétrer  dans  leur 
fanchiaire.  Variétés  Amu fautes  , Ambigu  Comi- 
que , Grands  Danfeurs  du  Roi  , Cabinet  de 
Phyfique  ; parurent  des  affiches,  des  appas  dif- 
férens  pour  remplir  un  objet  femblable.  Enfin 
l'annonce  qui  décoroit  le  Frontifpice  du  lieu  de 
votre  fpechcle  , ne  fut  confidérée  que  comme 
une  ingénieufe  coquetterie , qui  pouvoir  vous 
autorifer  à exiger  un  prix  réglé  des  fpeétateurs  , 
lefquels,  avant  cela,  vous  craitoient  félon  le  caprice 
de  leur  générofité. 

A ij 


C’efi  ainfi  , M.  & cher  confrère  , qu’en  abu- 
fànt  l'envie,  & s’accommodant  à la  puérilité  des 
humains  , on  difpofe  leurs  yeux  ï i ecevoir  des  tor- 
rens  de  lumière,  qui  n’auroient  fait  que  les  éblouir 
& les  offenfer,  s’il  en  enflent  été  frappés  bruf- 
quement.  Vous  avez  fagement  gradué  le  dévelop- 
pement de  vos  prodiges  pour  fortifier  leur  vue 
avec  précaution  , pour  éclairer  avec  méthode  leur 
intelligence.  Habitués  a voir  chaque  jour  fous  vos 
gobelets  un  nouveau  phénomène  , vous  les  avez 
conduits  à y découvrir  fans  étonnement  , le  feu 
de  prométhée.  Oui  c’eft  bien  lui  , votre  fluide, 
itniverfel  eft  la  vie  , c’efl  elle-même  ! elle  a été 
reconnue  par  l’illuftre  Faculté  de  Médecine  de 
Paris. 

A quel  dégré  d’évidence  ne  faut  il  pasque  vous 
ayez  porté  la  démonftration  de  votre  découverte  , 
pour  avoir  convaincu,  fans  éprouver  de  réfiflance, 
un  Corps  jaloux  de  fon  antique  8r  glorieufe  ré- 
putation , Miniflre  de  la  faute  fur  la  terre  , 
ccnfolateur  de  l'humanité  foujflrante  , & fi  en 
garde  contre  l’Empirifme  que  pour  les  perfuader 
de  l’utilité  d’une  découverte  , il  faut  plus  de 
preuves  cent  fois  , que  Rome  n’en  exige  pour 
inferire  au  rang  des  Saints  un  faifeur  de  miracles. 
On  n’en  doit  point  douter  , jamais  vous  n’eufiiez 
obtenu  les  fuffrages  des  Médecins  de  votre  Capi- 
tale , fi  vous  n’aviez  porté  dans  leurs  efprits  la 
vérité  que  vous  enfeignez  , avec  une  claité  égale 
à l’amour  de  l’humauité  qui  maitrife  leurs  âmes. 
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Sans  les  vives  lumières  qui  commandent  la  cofi* 
viflion  , oferoit-on  croire  que  vous  vous  feriez 
vu  .pendant  neuf  mois  entouré,  écouté  , admiré 
de  fept  Commiffaires , Docteurs,  P^égents , r'epré- 
fentans  leur  augufie  Compagnie,  qui  venoient 
îteconnoître  pour  elle  & en  fon  nom,  qu’elle 
vous  avouoit.pour  fon  Maître  dans  les  Elémens 
de  la  Phylîque-  fur  la  connoiffance  des  caufes  & 
des  effets  de  l’éleétrické,  fur  l’utilité  de  fon  ap- 
plication à l’art  de  guérir  , & fur-tout  fur  la  na* 
ture  des  nerfs  , que  votre  fublime  fyftême  leur 
dit  bien  nettement  qu’ils  ne  conno.iffent  poirit> 
Tant  de  docilité , tant  d’humilité  fout  à tou.s  les 
yeux  le  triomphe  de  la  vertu  doctorale  , un  fa* 
crifice  au  bonheur  des  humains  , qui  donne  aux 
Docteurs  Pari Cens  un  droit  de  plus  à leur  éter- 
nelle reconnoiffance  , qui  , conduira  à l’immor- 
talité , comme  autant  de  rayons  de  votre  auréole 
les  noms  de  Maloet,  Cofnier , D'efcfjhrts  , Dar- 
cct , Philip  , le  Preux  & P aultt,  tous  Doc- 
teurs , Répents  de  la  Faculté  de  Médecine  d'e 
Paris  , tous  vous  devant  leur  place  au  Temple  de 
mémoire  , & tous  atteftans  par  cela  feul  aux  races 
futures , que  vous  fîtes  des  prodiges  de  plus  d’une 
efpece. 

Vous  voyez  clairement , mon  cher  confrère  , 
que  j’ai  lu  le  rapport  de  la  Faculté  , & votre  ap- 
perçu  , & que  fi  je  n’ai  pas  fu  entièrement  le  comr 
prendre  , au  moins  j’ai  fu  l’admirer.  Je  dis , fi  je 
n’ai  pas  fu  entièrement  le  comprendre,  parce 


que  comme  je  ne  fuis  pas  encore  de  votre  force 
dans  la  Phyfique  & la  Médecine  , un  plein  dé 
contiguïté , un  plein  non  abfolu  , un  fenforiurri 
dans  une  grande + incertitude  , & beaucoup 
d’autres  choies  fop't  pour  moi  des  êtres  au-deflus 
de  ma  raifôn.  * Je  vous  avouerai  aulïi  Jfans  honte  , 
puifque  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris,  m’a 
donné  l’exemple  de  l’humilité  & de  la  tonne  foi , 
que  je  ne  puis  concevoir  qu  un  fluide  üiiiv et fcl 
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* Quel  Homme  , avant  M.  Cornus  ,' eût' ofè  s’avifer  de 
faire  une  Annlyfe  Chimique  Üu  cerveau-,  du  cervelet  & des 
nerfs y 8c  eût  pu-fe  flatter  de  récoiinoître , à la  faveur  de 
l’Analyfe  , comment'  S'  par  quel  méchanifme  le  f uide  ner- 
veux agit  dans  ( es  filières  , pour  produire  les  fenfations  & 
V achon  , fans  avoir  recours  aux  arteres  & aux  veines  ner- 
valcs , de  meme  qu  'aux  nerfs  fentaris  & agijjans.  Si  une 
fois  cet  étonnant  Chimifte  parvient  . comme  on  doit  le 
croire  , à joindre  la  fynthèfe  à l’Aiîalyfe  j on  aura  la  dé- 
inonftration  la  plus  tomplette  qu’on  puiifc  rencontrer  en 
Chimie,- Sans  doute  pour  avoir  des  idées  aulli  neuves  , aulïï 
vaftes  , aufli  élevées;  il  Faut  que  M.  Comiis  foit  organifé 
fupérieurément  à tôuS  les  autres  hommes  , & lorfque  la 
force  centrifuge  une  fois  affaiblie  en  lui , ne  fera  plus  à 
même  de  refiper  à la  force  ctnliipede  , lorfque  le  fuide 
qui  l’anime  éprouvant  trop  de  réfijiance  de  la  maff'e  cn- 
confcrite  . fera  néc'eflité  à devenir  jîagnant , & que  le 
in.ouvement  aura  ceifé  en  lui  : fi  jamais  M.  Cornus  fils, 
àrïimé  comme  fon  pefe  de  fefpnt  de  récherche  , fournée 
'fon  cerveau  y fon  cervelet  &fes  nerfs , à la  diftillation  , if 
pâlféïa  fûrement  dans  le  récipient  des  torrens  du  jl aide  uni- 
verfel , & defubjiance  trier  ce , qui  ne  pourront  jamais  être 
tcJtuenus  dans  les  vaüjeaux. 
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plus  ancien  que  V univers  qu  'il  anime  , n’agiffe 
pas  univerfellement  fur  tous  les  corps  & fur^utes 
leurs  parties  , & que  pour  l’adminiflrer  , il  Toit 
néceflaire  d’avoir  la  méthode  à vous  , conforme 
a votre  théorie  , & qui  change  fuivant  la.  ma- 
ladie. Il  y a bien  là  une  apparence  de  contradic- 
tion capable  d’éfaroucher  les  petits  efprits  péné- 
trés de  l’unité  , de  l’uhiformité  & de  l’univeifa- 
lité  d’un  premier  moyen  de  la  Nature. 

Priais  , mon  cher  confrère  , ce  qui  impofe  un 
refpeétueux  filencc  , ce  qui  porte  l’admiration  à. 
fon  dernier  période  , & qui  doit  réunir  toutes 
les  voix  pour  vous  adrefler  des  Cantiques  ; ç’eft  la 
précaution  que  vous  prenez  d’obferver  que  vous 
n’opérez  point  fur  des  êtres  dégradés , dont  l'i- 
magination exaltée  eft  une  fuite  de  Vaviliffe- 
ment  de  l’ame  dégénérée  dans  un  corps  ufê  par 
V abus  de  fes  facultés  Que  vous  êtes  brave  & 
loyal  de  dédaigner  ainfi  les  victoires  aifées  ! En 
effet , que  fignifieroit  pour  celui  qui  a furpris  à la 
Nature  le  fecret  de  fes  procédés , de  détruire  des 
maux  répandus  fur  des  créatures  agonifantes  dans 
le  délire  , & dans  l’avilijfement  qui  ne  font  quu 
magination  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  , & 
qui  n’ont  pour  ainfi  dire  un  corps  que  pour  la 
forme,  & pour  aider  à tromper  plus  fûrement  ? 


A vaincre  fans  péril,  on  triomphe  fans  gloire, 

Le  grand  homme  qui  plane  dans  le  firmament 
du  génie,  abhorre  le  prefttige.  L’évidence  de 
la  vérité  doit  luire  fur  toutes  fes  a&ions,  & l’en-» 
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nemi^ju'il  terrafte  doit  oppofer  une  réfiflance  & 
une  malle  proportionées  à fa  force  & à fon  im- 
pullion.  Mon  illultre  confrère  , qu’ils  font  dignes 
de  vous  , vos  hommes  ruftiques  , environnés  dé 
vos  fept  Commifaires/  on  ne  vous  accufera  pas 
d’avoir/ii  tirer  avantage  de  leurs  Ululions.  Abfo- 
lument  il  faut  fe  rendre.  Perfonne  n’aura  la  ma- 
lice de  foupçonerun  fylphe  dans  ce  groupe.  Certes 
il  ne  s’en  échappera  jamais  une  étincelle  d'imagi- 
tion. 

Je  l’avoue  , après  avoir  été  quelquefois  votre 
heureux  rival , dans  votre  Capitale,  pour  les  tours 
de  palïe-palle , je  ne  m’attendois  pas  que  vous  me 
contraindriez,  un  jour,  a n’être  plus  que  votre 
admirateur.  C’ell:  1‘effet  de  la  fupériorité  du  gé- 
nie de  tout  entraîner  , de  tout  fubjuguer  ; je  vais 
vous  faire  encore  un  autre  aveu , je  m’aflure  que 
vous  l’écouterez  avec  bonté  , le  vol  que  vous  avez 
pris  ne  vous  permet  plus  de  craindre  de  rivaux  , 
vous  ne  trouverez  déformais  que  d’humbles  pro- 
tégés cjui  imploreront  votre  crédit  & le  fecoür  s 
de  vos  lumières. 

Il  m’eft  venu  aufïi  à moi  une  véléité  de  palier 
pour  Savant  & pour  guériflèur.  Entre  nous,  je 
vais  vous  dire,  ingénument,  quelle  en  fut  l’oc- 
cafion  j & quels  étoient  mes  moyens.  Etant  à 
Dublin  , à foùper  , chez  un  de  mes  parens,  j’amu- 
î ois , Tnr , f^  famille  , fes  amis  , fes  voifins  qu’il 
âvoit  afîemblë?  exprès  pour,  leur  faire  une  fête 
de  mes  talèhs.  Au  milieu  des  tapages,  des  applau- 
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riiffemens,  je  propofai  , à mon  parent,  de  l’ef- 
camoter  lui  même,  ce  n’étoit  point  une  petite 
affaire.  Il  avoit  fix  pieds  deux  pouces,  une  grof- 
feur  proportionnée  ; de  plus,  il  étoir  très-vieux, 

& perclus  de  goutte.  Le  défit  fut  accepté.  Voila 
mon  homme  fous  un  panier.  Je  l’ai  fait  fortir 
comme  une  mufedde  , pour  le  faire  entrer  de 
même  dans  une  Commode.  Je  dis  aux  curieux 
d’aller  lever  le  panier,  ils  n’y  trouvent  qu’utr 
petit  cochon  de  lait , vif  & allègre  , que  j’avois 
fuoftitüé  à l’énorme  Goutteux,  Ici  la  Langue 
Hibernoife  tarit  , elle  n’efi:  pas  allez  riche  pour 
rendre  les  éloges  qu’on  croyoit  me  devoir  , <5c 
je  pris  congé  de  la  compagnie. 

Arrivé  chez  moi  , quelques  penfées  philoso- 
phiques, qui , par  hazard  , dans  cet  inftant , me  tra- 
verfoient  la  tête,  s’arrêtèrent  fur  ce  que  je  venois 
de  faire.  Je  méditai  profondément.  La  méditation 
agrandit  la  fphere  des  idées.  Quoi,  difois-je, 
étoit-il  donc  plus  difficile  de  fubftituer  la  fanté  à la 
maladie  , qu’un  petit  cochon  de  lait,  vif  & allegre, 
à un  vieillard  d’une  taille  gîgantefque  , qui  ne 
peut  faire  un  mouvement  fans  jetter  les  hauts 
cris?  Faire  difparoître  le  Goutçux  n’efl-ce  pas  faire 
difparoître  1a  goutte  ? Rien  de  tranchant  & de  dé- 
cifif  comme  ce  raifonnnemenr.  Mon  projet  elt  ar- 
rêté , il  me  faut  un  grand  Théâtre , je  pars  pour 
Londres  dès  le  lendemain  , comptant  bien  y trou- 
ver , au  moins  , pour  quelque  temps  , l’ufufruit 
(Lune  haute  réputation  , & pour  le  rtfte  de  ma 
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vie,  la  propriété  d’une  fortune  toujours  immenfe  , 
quand  elle  eft  établie  fur  les  fonds  inépuifables  de 
la  crédulité  humaine. 

Lorfque  je  me  vis  à Londres , je  fentis  que 
n’ayant  ni  titre  , ni  degrés  , ni  approbation,  je  ne 
ponvois  faire  que  la  médecine  interlope  , que 
l’épithete  de  Charlatan  me  feroit  prodiguée  par 
les  Docteurs  ; que  mes  cures  , fi  par  aventure 
j’en  faifois  , feroient  réputées  de  contrebande  , 
conféquemment  d’avance  déclarées  nutles  & pro- 
hibées. Après  les  appîaudiflemens  dont  on  m’avoit 
honoré  dans  les  principales  Villes  de  l’Europe  , 
il  me  parut  indigne  d’un  homme  qui  jouit  de  la 
première  réputation  dans  fon  art , d’aller  jouer 
le  dernier  rôle  dans  un  autre.  Je  voulus  de  l'au- 
thenticité • je  follicitai  l’approbation  des  Savans 
& des  Médecins,  & j’obtins  dix  Commifiaires  de 
la  Société  Royale  de  Londres.  J’avois  annoncé 
que  je  guérirois  la  goutte  la  plus  invétérée  dans 
quinze  minutes  , il  falloir  tenir  parole. 

On  me  permit  d’aller  dans  les  Hôpitaux  chercher 
des  Goûteux  , j’en  choifis  fix  que  je  fis  examiner 
par  mes  Commifiaires.  Procès-verbal  qui  conf- 
tatoit  nodus , exoftofe , concrétions,  tumeurs,  & 
tous  les  accidens  de  la  plus  cruelle  des  maladies. 
Je  donnois  de  l’argent  à mes  malades,  je  leur  de- 
mandai du  fecret , & je  m’aiïurai  de  fix  manans, 
dont  chacun  reiïembloit,  le  plus  pofiible,  à l’un  de 
mes  Goutteux. 

J’avois  préparé  des  bains  de  vapeurs  dans  une 
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petite  chambre  , un  jour  obfçur  J’éclairoit , &• 
une  grande  toile  faifoit  un  de  Tes  côtés.  A l’heure 
indiquée  pour  l’expérience , je  fais  encrer  les  Com- 
hiiflàires  dans  mon  étuve  ; mes  podagres  nous  y 
attendoient-  Quatre  hommes  robufîes  les  faififienc, 
l’un  après  l’autre,  les  dépouillent,  verfent  fur 
eux  des  huiles  > des  baumes  o'dôrans  , leur  admi- 
nifirent  de  vigoureufés  friétions;  enfin  , moi-même 
je  mets  la  main  à l’œuvre,  je  Fais  voltiger , fuccef- 
jfivement , mes  mofibohds,  fous  la  toile,  comme 
des  marionettes  t <k  j’en  retire,  avec  la  même 
agilité  , nies  manans  en  bonne  fanté.  Nouvel  exa-* 
men  de  la  part  des  Commifîaires  ; ils  confiarenÈ 
l’état  de  guérifon  parfaite:  la  plume  à la  main  , 
prêts  ’à  atteüer  que  j’ai  fait  fix  miracles  en  quatre- 
vingt-dix  minutes,  l’un  d’encr’etfx,  qui,  jufques- 
là,  n’avoit  dit  mot,  ôc  avoit  toujours  eu  l’ait* 
de  rire  fous  cape , s’avifa  de  marcher  vers  les 
toiles  , les  îeve  , découvre  mes  goutteux  , montre 
ma  fupercherie  à fes  confrères , & achevé  de  me 
confondre  , en  me  difant  : Jouas  , tu  elt  d’une 
àdrefle  qui  tient  du  prodige,  tu  nous  a fait  beau- 
coup de  plaifir  , voilà  deux  guinées,  adieu. 

Quel  pouvoit  être  le  perfide  qui  venoit  de  me 
décéler  avec  tant  de  malice  ? Je  l’appris  le  lende- 
main : c’étoit  un  petit  Irlandois  que  j’avois  ramaf- 
fé,  quinze  ans  auparavant,  fur  les  rues  de  Londres, 
auquel  j’avois  donné  l’afyle , que  je  m’étois  ef- 
forcé d’infiruire  pour  lui  allurer  du  pain,  mais 
qu’il  m’avoit  fallu  chafîêr , parce  qu’il  étoit  ba- 


billard,  trompeur,  parefleux  , & maî-adroiü. 
N’ayant  pu  vivre  dans  aucun  des  métiers  qu’il 
avoit  efiayés , il  s’eft  avifé  de  fe  faire  Médecin  , 
s’efl  fait  recevoir  Doéleur  , Membre  d’un  Corps 
célébré  , & gagne  , aujourd’hui  , de  l’argent , 
comme  un  autre.  Je  n’y  fonge  jamais  fans  amer- 
tume , fi  ma  mauvaife  étoile  ne  m’ avoit  fait  ren- 
contrer ce  double  traître  au  nombre  de  mes  dix 
Commiflaires , du  premier  coup  d’aile  , j’étois  à 
l’immortalité , c’eft  alors  qu’en  toute  vérité  j’aurois 
putenirorgueilleufement  ce  propos  d’unPape  impie. 
Un  jour  qu’il  paffoit  fur  une  Place  deRome  , il  vit 
une  troupe  de  Farceurs , qui  vendoient  des  pilules , 
fur  des  planches , & une  multitude  qui  les  re- 
gardoit,  il  demanda  à un  Cardinal  qui  étoit  auprès 
de  lui  ce  que  c’étoit  que  tout  ce  monde:  Saint 
Pere  , ce  font  des  frippons  qui  bernent  des 
dupes  Au  même  inüant  fa  Sainteté  eft  apperçue  ; 
les  Farceurs , le  peuple  profternés,  lui  demandent 
fa  Bénédiélion  , & le  Saint  Pere,  en  la  leur  don- 
nant, répond  au  Cardinal  & moi  je  les  berne  tous 
tnfemble. 

J'étois  cependant  inconfolable  de  cette  méfa- 
venture  , la  confomption  s’étoit  emparée  de  moi, 
mes  doigts  étoient  devenus  gauches  & lourds , 
je  n’étois  plus  Joriàs.  J’avois  un  ami  qui  étoit 
mon  unique  confolateur,  & cet  ami  étoit  plein  de 
fens  & de  fagelTe.  Un  jour  que  j’épanchois  mes 
chagrins  dans  fon  fein,  il  me  dit  : « Vous  ne  de- 
>»  vez  pas  défefpérer  de  reparoître  , avec  éclat , 


» dans  la  carrière  que  vous  avez  roanquée.  S’il  ar- 
» rive  que  quelque  Savane,  quelque  homme  d’un 
» Etat  honorable  , d’un  mérite  réel  , apporte 
» dans  ce  pays  ci , une  vérité  neuve  &.  importante, 

les  memes  gens  qui  vous  méprifent,  & qui  vous 
» payent,  s’animeront  contre  lui.  Quand  ils  auront 
» épuifé  , inutilement,  toute  leur  fatyre  pour 
» le  décrier,  pour  l’humilier  , s’ils  vous  trouvent 
*»  fous  leur  main  dans  leur  rage  impuiffante  , ils 
>»  vous  préconniferont , ils  s’efforceront  de  vous 
» faire  paroître  , k côté  de  lui , aux  yeux  du  pu- 
» blic , pour  flétrir  fa  gloire  , en  vous  la  faiiant 
>>  partager  , ou  pour  l’avilir  abfolument , luir 
j»  même  , en  le  faifant  defeendre  auprès  de  vous  »*. 

La  réflexion  de  mon  ami  me  parut  pleine  de 
jufleffe  ; mais  je  m’indignai  qu’il  me  crut  affez  mé- 
prifable  pour  imaginer  que  je  ferois  capable  de 
confentir  à fervir  d’arme  contre  le  mérite , dans 
les  mains  de  fes  ennemis.  D’ailleurs,  les  hommes 
qui  enfeignent  des  vérités  neuves  & importantes 
ne  débarquent  pas  tous  les  jours , &.  pour  faire 
le  projet  de  les  attendre  , il  faudroit  s’affurer  de 
vivre  plufieurs  fiecles , ainfi  l’idée  de  mon  ami  ne 
pouvoir  fervir  a me  confoler. 

Plus  heureux  que  moi  , mon  cher  confrère , 
vous  vous  êtes  trouvé  au  milieu  des  circonflances 
favorables  que  ma  deflinée  me  refirfe.  Je  le  dis 
avec  fincérité  , parce  que  je  le  fens  avec  force.  Le 
fort  à marqué  votre  place  fort  au-deffus  de  la 
“ ffnne. , & je  dois  me  foumettre.  Je  rn’affocie  a 
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la  Faculté  de  Médecine  de  Paris , pour  vous  re- 
conncître  notre  Maître  commun.  Soyez-le,  foyez 
a ti fli  mon  protecteur.  Ma  plus  grande,  ma  feule 
ambition  fe  borne  à devenir  votre  aide  , votre 
manipulateur,  à côté,  & après  M.  votre  fils, 
Phyjicien  , Chymific , Anatomifle.  Je  porterai, 
dans  l’attelier  de  vos  miracles , mes  procédés 
contre  la  goutte,  peut-être,  ajouteront-ils  quelques 
rayons  à la  gloire  que  vous  a méritée  Vépilcpfie , 
la  catalepfie  , la  folie , le  fluide  nerveux  fia- 
gnant , &c.  &c.  Vous  êtes  trop  grand  pour 
avoir  de  la  défiance  ; trop  éclairé  pour  dédai- 
gner mes  propofitions.  Méditez-les  ? faites  un 
figne,  & je  vole. 

Un  Corps  dans  lequel  réfident  toutes  les  lu- 
mières de  la  raifon  , dans  lequel  font  dépofés  tous 
les  fecrets  de  la  Nature  , & qui  vous  a demandé 
des  leçons  , ne  commettra  pas  l'inconféqucncé 
d’héfiter  a vous  élire  pour  fon  Président , dès 
la  première  occafion  ; alors  un  a été  de  votre  vo- 
lonté fuffira  pour  me  couvrir  du  bonnet  6c  de 
l'hermine;  un  gefte  d’approbation  que  vous  fe- 
rez, préconnifera  ma  méthode.  Comme  c’efl:  dé-r 
loyauté  & félonie  d’avoir  des  fecrets  entre  gens  de 
même  efpecc,  de  même  profellion,  je  communi- 
querai , au  plus  grand  jour,  mes  procédés  à mes 
confrères.  Evitons , fur-tout , ces  myfieres  , ces 
retifcences  , levain  perpétuel  de  jaloufie  & de 
difeorde  , parmi  les  hommes  d’une  même  pro- 
fefiien  , & qui  ne  fervent  qu’à  mettre } de  plus  en 


plus , en  garde  contre  un  art  fondé  fur  le  hafard 
& les  conjectures. 

Si  les  Augures  & lesArufpioes  avoient  eu  quel- 
que chofe  de  réfervé,  les  uns  pour  les  autres,  ils 
auroient  fort  bien  pu  fc  rencontrer  fans  rire.  C’eft 
précifément  parce  que  les  Doéleurs  de  cet  âge 
n’ont  plus  les  antiques  mœurs,  qu’ils  fe  mordent 
& fe  déchirent  d’une  étrange  maniéré. 

Pour  nous , aufli  purs  dans  notre  morale  que 
fublimes  dans  notre  art , nous  dirons  tout  à nos 
confrères , nous  leur  ferons  tout  voir.  Loin  des 
profanes , renfermés  à huis  clos , l’augufie  Fa- 
culté , Se  vous  à la  tête , ferez  mes  témoins  Sc 
mes  Juges.  J’offre  plus  encore,  pour  mieux  con- 
vaincre , il  n’cft  que  la  médiocrité  qui  foit  ti- 
mide ; c’elt  fur  nos  Docteurs  eux-mêmes  que  je 
prétends  opérer.  N'allez  pas  craindre  que  la  déta- 
illé doctorale  pniflé  m’étonner.  Lorfque  la  gloire 
me  poigne , j’efeamoterois  le  Coloflé  de  Rhodes 
comme  une  pilule.  Robes  rouges  , bonets , her* 
mines , perruques  , Doéteurs , tout  cela , dans  mes 
mains,  deviendroit  léger  comme  des  êtres  aeriens. 
Quel  canevas  pour  un  rapport  , pour  des  arielta- 
tions  de  miracles  ! Et  puis  , la  goutte  , cette 
ennemie  des  gens  riches  , vaincue  pour  la  pre- 
mière fois!  Quel  texte  pour  entonner  des  hymnes 
à l’humanité.  Enfuite  vous  donnerez  le  Traité 
complet  que  vous  avez  la  bonté  de  promettre , il 
encadrera  le  tout  , il  portera  notre  gloire  comme 
les  trompettes  de  la  Renommée  ; il  fera  conligné 


dans  les  Faites  de  notre  augufte  Faculté  , il  rani- 
mera l’efpérance  dans  les  âmes  épileptiques , ca- 
taleptiques , & goutteitfcs , il  fera  le  Rudiment 
de  nos  confrères  les  Doéteurs , &:  pour  nous  dé- 
lafTer  de  nos  travaux  a jamais  mémorables, 
M.  votre  fils,  Phyficien  , Chymijic , Anato - 
mifle  , vous  de  moi , nous  chanterons  en  Chœur  : 
Zes  fots  font  ici-bas  pour  nos  menus  plaijirs. 

Je  fuis,  avec  admiration  , Moniteur  & cher 
Confrère  , votre  ferviceur. 

J O N A S. 

A Bruxelles  , ce  ly  Juillet  1783. 


{AVIS  INTÉRESSANT, 


La  Faculté  de  Médecine  de  Paris  ayant  délibéri 
dans  Ton  afiemblée  , du  ip  feptembre  1783  , fur  Yz 
vantage  qu’il  y auroit  pour  quelques  uns  de  fe 
membres , s’ils  apprenoient  à jouer  des  gobelets  , 
décidé  à la  pluralité  des  voix , qu’elle  députeroi 
quatre  Doéteurs  anciens,  pour  inviter  le  fieur  Cornus 
dit  Ledru  , à quitter  les  boulevards , pour  veni 
exercer  fon  talent  dans  leurs  écoles , & à y enfei 
gner  les  jeunes  Médecins  à fe  conduire  avec  plu 
d’adreffe  dans  leurs  tours  de  gibeciere  , & elle 
adopté  ledit  fleur  Cornus  comme  Profefieur  dan 
cette  partie  intéreflante  de  la  médecine,  en  atten 
dant  qu’elle  donne  le  bonnet  de  Dodleur  au  fîeu 
Ledru  fon  fils,  qui  ne  s’appellera  plus  Cornus,  c 
qui  afFurera  à jamais  l’honneur  & la  gloire  de  1 
Faculté,, 


